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DE LA D1ýMOCRATIE EN FRANCE,

PAR M. GUIZOT.

Ún écrivain très-distinîgué disait dernièrement que luni
'des c:irndition les plus necssaires pour le réi;blisserrn
de li p'iix sociale, c'est un jugeient sain surJles évAlnermcnt
*dur passé. Rien n'est plus vra i ; t voilà pourquo:il nouis pa-
raît iudispensable de raîpler ici quielques apprécim us fa.
tes autirefciis par NI. Guizot, et, qui, suivant nous, seraiem de
nature à perî'étiier le détordre moral que l'illustre publiistc

ucombat aujourd'hui avec une logique si ferme et. si éle
vee.

M. Gnizot, dans ses 'cours îi'histoire moderne, a fait les
plus louables eforts pronur être impartia ; protestant, il a éóri
sur les origies dec la société chrétienne, sur le rôle magni-
'iue de5 Suuverains Pourtest a u mioyen-âge. des pages d'l-
-ne vérirl, d'urne élvatin et d'tiie étlquenre digues sor:-
vent du comie de Maistre. Et pourtant, il faut le dire, s'
forte que soit cue itelligence, elle a perpétuellement oscil-
lé cuire la vérite chré:ienne et le rationalisme, entre 'es-
prit tutoirité qui peut seuil sauver le monde, et Pesprit de
libre exaNmuern et d'indèpendance révolutionnaire, qui pousse
les sociétés l'abime. L. Guizt est 'un des libres pen-
seurs de ce temps-ci qui a célébré avec le plus d'éc'at, et
dans ses livres et à Ja tribune du parlement ja grndle décou-
verte des temps modercs, c'est-à-dire la " sécularisation de
toutes les connaissances humaines. Cette découverte, toct
le mnonde le sait, est la chose la plus simple du monde ; il ne

asg'it que de considérer chaque science, la philosophie, par
compuole, u !n rorale. abstraction faite de loute croyance
religieuse. Eues-vous hitorien 1 Avez-vous à raconter ilé-

l~sement du clri.tianismiie cans telle oui telle contrée ?
Gardez-vous bien de vous occuper de la fourdation divine de
cette égiise i ee aer;Jit porter atteinte à l'independance de la
raisor humaine ! Laissons plutôt parler M. Guizot :

Il Le premier mauvais princil e qui su trouvait dans l'è-
glise, 'tait 1 dénégaion des droits le la raison inlivi lu-
elle, la prétentioni de transmettre les croyatuces de haut et
lias, dans toute la société religieuse, sans (ue personne eut
le droit de les débattre pour:'tn propre compte... Aujounllmi
messieurs, quand Pidée d'un gouvernement se pîrésenrite à
nous, nous savons qu-i1 :'a guère la prétention de gou verrier
autre tcose que les actions extérieures (le Phonme, qune les
ra pprrt- civils des hommes cii r'eux. Quant à la pen-èe hu-
maine, à la cou cience hunaine, à la moralité proprement

qdi, gu-it aux opinions individuelles et aux meurs privées.
ils ne 'eni umlent pas.. Mesieurs, 'Eglise chrétienne faisait
voulait tort le corir'raire... Ce qu'elle cutreprerrit de griruver-
-ner, c'tuait la pensée humain2, la liberté humnine, les rururs
privées, les opi ri:ri. inrdividuelles... Le gouvernement dle
l'Eglise s'adressait à l'homne intérieur,à la pensée,à la cons-
ciente, c'est-à--àire è ce qur'il y a de plu.s inîtime, lie plus li-
bre ct de pIlus rebelle à la contramine. Uglise était donr,
par la rarore irmme de so entrepise, mise en péril de tv-
rlume et r1rii emploi llégitime .ie la force.'

On le voit, la tîrotestation de lécrivain icontre le droiit que
revelque 'a ttorité spiitulle ie ouverier les iritelligen-
ces ci lci co.ernces, cette protestation est aussi nette que
possible. U Eglie, e) srlidresart hliomme itéricir, åisi

àrrorali, A ses irorr r ivéc , lEgse étit ,dit-onl, en péril
ie tyrainnie Mais c'est precisèémnent l tlhéèe dle ins mnloder-
rre. ocialistes. Leurs drtriles sur la destinée générale de
Phliniriité et sur le progrès des lumières, ne seraient-elles,
par hasarni, rie hi c.séqieince des théories ratioalistes
de l'école doctrinaire-rrtestante 1

le Roibert Owen, ilisair,en iirii 181.0, le Qurrlerley Rev?,ler
-protete cone lrPáme, comme les dis,idients dméehts rie P' -
glise aglicne onît ont prote.stò tie ee dernière, et commne
lElis aniglienne elle-mme a proesré critre le etililicis-
le. Owern est le dernier protestant. C'est une série log-
.ule, in chlini nécess:aire rIe négations qui abouti-sein d la

-irinctio dile la oe'iii, dernière néation." Et nous aussi
s le tioins à M. Guizot, les Prouhlion. les P. Leroux,

les Cr.nîsiIéranu t et atres 'orte-lrapeaîx de la démagogie
socialiste, rio sont que rrn< derniers prot eants. Oui, 'écri-
vai n (it Quáarterly Retviw a mille tiis iraisol n, c'est ue ciaî-
ne nécesaire de négations quii îboitissentt à 2a dernière de
toutes, la destrrtion de la société ! Si l'utorité spirntuelle
est une Iranrrie, si l'homme i e relève que le sa raisoin, en
veitu de tliiel droit pouvons-nous combattre les théories anîti-
sociales qui déchaînent toutes les passions mauvaises au-
tour île nous ?

Ni. Guizot, je le sais, a reconnu, a proclamn aclns son
cours le 1829, qu'il fzulait îu'iI y eût une société spnrirreile
pour qu'il pût y en avoir unte nt re. Mais qu'est-ce qu'une
Sociéé spirit uelle où laî conicience,où la moralité sioit livrées
à elles-mmnes ? La difliculté n'a point échappé à Pesprit si
pétrîrait du célèbre historien. Il a compris qu'il y avait là
un iumense péril. .Aiissi, dlaîs lun e le ses plus reiarqua-
bles leçrOns, s'est-il efforcé de trouver un imilieu eut rte Pau'o-
rité et le libre exanen. .Uglise en hierchaut à goivertier
les consciences et à régler les inîtelligences, l'Eglise était n
vote de tyraiînie-riais depuis la . réforme on s'est trop cx-
clisivement pro-ccui tlu plein développement des intelli-
genrees, ce qui a produit l'anarchie. Il faut évite: P'antî et
Pautre excès.

" On pieut espérer, ajottait M. Guiizot dans la mdune le-
On, ique notre temps est appelé à éviter l'un et autre écueil

car il est, si j2 pu aulisi parler, ci possessioti de la carte qit
les signale l'uni et 'autre. Le développement de la tcivlisa-
tion doit ilésormni s'acco-piir sous l'inlinence suriu:tanée
d'une double foi, dl'i double respect ;Jla raisoi uiii versrellt
sera recherchée com;iniue laiI loi suprême et le dernier but .
la raison individuelle sera libre et provoquée conintie le
neilleur moyen d'att.eidre à la raison universelle." Nous
savons touts aujoit-d'hnIi quels usages les intelligenicies satu.
rées de rationalisn, on i ait ie la ta rte (lui d'vrit leur si-
grial Pr le doulle écueil de lautorie et dle la libre pensèe.
La règle par e'xceilet.ce, suivant'. Guizot, 'était celle.ni.
"'Ci G uve rnter de p'uis Cen1< lus not re raisoin selorn laralé,e
la réalité selon notre raison.'' 'ralte

Messnieuirs les rationalistes abîondaient alors en maximes
de genre, que lia jeuneasse rec¯ueillait avec aviîtité .~ A uitoi
ont-elles abouti 7 -

M\. CGuizot, c'est uejrsit qu'il fanît tti rendre, répu-.
diait très-netîinieiî: la 1hilor' 1rhiie matérialiste, imrnanle,
imurpie, dtiti - tiènu iècle ;maýi*i que riettait-il À la pla-
ce?1 La 1îhilo.-opîtie écossaise, laquelle n'ex-.plilue ini Diec,

it rri l'hiommrie, Ili ta natuîre1
2s Darnrs l'rrdre politiquue, onacetit sans faire à propre-

-ment lizirler aruumn triage, toute.; les tiîéorie4 de.,lihommnes de
1 G89. On "einl);;it trire ar tproclaine avèépneent lt noir-

evM âme l'utanliirnépar IM. dlecrnîdîrcet, ciluoù les jîlilwor-
cplies ile va ir'ri se charurger die la eidvîli.si it et du bonheur des

- tnatioîns ecfore p'r'ngéeCrin-zla tarîirin
'< :Noirits-ne uusédorii pas encre 7piiurcment le.; idées gé-

s ié rulec; et les rravirtiiîs intimures qui: civîvenit les insp1ir,er ;
iles: croyances tui répuondcent à nos umurs sont faibles coco-
*re,mh'ciires et clia tîcela rtes., Il tr rît qune ', nons c;lieru-hein,,"
qu Il tero1un dé co~uvrnon s les lîri o e ies île lé vo ite et' q iii
pelunemt s'emirer tiortenmenut de tnus, nous convaincre et

riIouis èuîutituvcir en môme teris''
Dans toîut ce que l'on vient (rle lire pas un muot dut clir's-

* iatisme, remrarquts-le bien 1 Pour alTermiîr les mSoeurs chauii-
c celantes;, on espiérait décoiirb r res princ.ipes de diévouuenrt

qnui rie se trrouvenrt pas da ÎSi'Ev-auîile ap<arnnu oi n rruse
fai lt d'amner les pieuplles ià ini élat miirryen cutire la sout-
m gisiOt n eahotunîue et t'indîîtitancc absurlire dles ititelligeti-
ces ! Tout le moînnde suiit quelle inîluence ces théorries toutes
ratlioialil-tes exercèrent sur les jeunes imaginationis, dans

tles de(rîi*ôres annrées de ta restauration. Il y eut un montentir
3 nùtl'ouiplut croire que la F rancîe, ahjuiranît sronlras-ýé ci-
* toliq1ue, ilit a taser soirs la domiialiuon des libresneSluiteurs.

On annonçai, les fîinéirailled d'un grandrlltte ; oit déclarait
Iiiue le temnîs n'était pIlus, pouir Plinatliê, (le 1plier "ious le

?poids d'une funeste et triste humilité ;cri tritimot, on 'ulbiii
- 1 donait à les e.pérui r esutîi'auisi fllacienîeeslmue cle
iiixquelk lse livenît io, utopisties n'ujii-lht Philîrso-

phi, coiidil.agen> !Iea dit Sénèéque.1Les îpays lrte cli~ e-
Spuiîs tris siècles, noins oeinu srisa uivent éclairés 1à-de.,sns.
-Avant que Hlenri Tlbdac, et ses amits de l'école de laUi ie
tnotes eiis5Cii aîimc le p roilainîîa vèniemernt leîd'une de-

nînocralie rie tlemi-tlîuîteurstrsN un l)isînuuie éminent, le
ipiîiluîsirîîle Bounnret, dans une lettre à Jeain dî l ''ller, relu-
Sunmituait le poru voi]r pinaaIcummeta un granid arbre à l'ombu lre
duquel ka vérité s'est rnservée, Juirdevenii iun jou itiu
grman rr-e -ui; fera sécher celi Il qui ne doit duîrer quu'unr
temips et 1la m<<cit:iùt Fri nir

MNIGruizoti et i\L. Crîin ont cru.. eux aussi, que le g7and
arbre do I*r'geclhrériernneetne devait dhurer qu'unî temups et

tla vtniié dj'uta! rrlil1'., et ils oeitl 1 re-lé contre 41 ha préten-
tiouî tirti uuicsneà traîîsietre les croyances de liant en

s .

Totite4 les idlâtlries de ce tempei-ci îlc sont que la cotisé-
qurerîîe le cette protestIiîrn. M. Guizot le croît-il, à cette
heure ? Il nuescirile irpseilb2 le iî'irin si grand éctrivain ait
pi roster ca tidns 'a i-nEe Mavuîs .''MG uizot ,j'on
:lins corrvaicuu, regar-de P'jr fan-e raîjuîrîl'lîui les jîroblémnes
qlu'il cragrinîit d'appnrofondîir rutirefois ; NI. Gii;z<t rie terait
pa:s niairîteniarît le lîrocès ;à lf' ; Llise chrétienne, entreprenanut
dec gounvernier la peniée hîtrna-irni la conscienîce, les muirs
livées, les oîpi nîinssmd ivirlcnlle, etc.uNI. Cuizilt, comîtme

soîn tt-ehin i ti lu Qii-.terly-Rieview," a certaine-
1trient la convirioin (quiu le son-lisoiceIl est le diernier tenot u]t

prututarî isur'.''S'il en était arýtrremîri, em eflilsi quel serait
le hut et nienlle. seraiit taic -leuar île la b rochucre de Pitirsre plt-
li cis te ? I la ut donuc. suivanut n iris, i-ouisidé rer commenituuia
véritable évé neinierit hi ]rotestamin de NI. CGuiizot cotnre
I'iudoltrie dliu tiqu, cette dernuière expression dît ra-
tionilsme protesîarit.

Il Si, l'hom mue se v-ainle, je lulase;sillaaisse, je le
%,rte Pruis:qIine ltcélèbîre énrivutin en, est à trer:unuîridue r
inrstarînunuît naux Français (le médôîiter ces acmriables plir-
les rie Pasual, Plrstaele <qui amulait 'esýor d.e-on gônîie est
tombihé Oui (tniîulera bientôt. tn iti ]grandîlesprnit rue lien.tIpluîs
tn\ime iéscirriais qtu'il soit 1rciýibte à l'itm me de l'oser les
limiutes àa'ureli' hielumrainue et îel uniudie : Arrôte,-tii
ic:i 1 Ointluutionitô religiernse,oti faniau-ctie îles eslirits til nîy
a pasý de milieun. 1M- Guizot s'élèvt,, dams des lre -1îni
rab ci conurtumtelarrîarie creux c(luni rci i ts ma iet tles
te çn nuis ctrie Di euril rdgune tevanmt nous (- m es lu'çons notes
tîilntin à toinus C'est ci en eonniaissant avc humilité rnus
erreunrs prssées ; (et (lui ilen un pas commnis da:ns <tes tenîls

lunrntuîls1) t'uest enru mcii arît à vt hîci ier lhorstiq c h riz i a,
t-nioiue clqiilie se trouviii up ' t li.qxi'on poitera reumnède
à la terrile mnaandie qui tdésole li Fr-ance et I'Eturoîre . Uni
jror, NI .Gn izut lais-'a tomber Le. sa plutm<e ces paroles la re-
cui na i ssniIr nle 1S liii1rut1tue3 ttest eu-n ituit ra il iiservicute :0euî ut u
à liîrîmîunnrtù, 't'est qui'iun îîri- a1ôté fait vers le brut qu'ot
poutrsunivi la révolution d'Angleterre et ta niôtre.1il

Aiijowiqiiut. 'M. Guizot nmaiorodeplurs la mêmuie verti
atîx grande ftint srvoutitnar Il croit comumne nlous lunre
le chîristianismre est lait l- ancre (le salut îde la société
ébra nIée panr taritîle mvritom. Poîur luii conume ponurm
nris, le bien, absolu n'existe qune clansi les croyantces reli-
gIleuses quri règlenrt les imiagimntionus et les c-Suirs, et uhii
Miai ru ien ie mit la liaix lparmti les homunmîes. Pounr ln ucnn-
nlie pîour lieîns, l'esprit dclmocratthuu n'est pas atre ch ose
à cette heure, mute 'espit révol>iutionntaire porté à sailer-ý
il ère. punissatnce. Ft voilà 1 nirunil'illuiitre, 6étrvairc s'est
élevé avec tarît u'negecountre /'idlà/trice dém;ocratique.
- Mais, -- t-on ol.ijecté, le m~ot démocratie l'est pins titii mout
ppulaire. Oit a crié sur le,, bamricnuies :"IlVive luira iiu''
Pouirqunoi donrc i pliliuîir le renîè'tec la oùt n'est prus la 1îae
-Le reproche ne niois panait lias fondlé. Que le miot clé-
nieratiie usoittas popîulairme partouit, dauns les camniuies
).-ir exempille, cela n'cst pa-. inicontestaible. Mniis là n'est pas
ta queustioni. Il s'ai eulemnt d e savoir hi ce tires( pias
ce nmti, qu'oni fait Suivre cie l'oibjecitif sociale,.quîi, dutaois s
lee grir ids cent res îlrit, ppîlintiori et parmi [les classes otvièuýe"

1 oié# et toiieeIncessaunuIue'éit au uuu1ilieît(de noeusIla
guierre -toei.tle.u1 Vous dites que le imoi ihémiccratie tn'a

de .l uizao, c'st uîane ju Lie qu'til et vaiede, réapu..

met äler maeuiun riange, toutesae thaoies dsrtntnes de

travailleurs sant rMunis en grand nombre, ce mot n'exerce-
il l'as s'ix la tplus funeste irifluenre ? A l'extrémité de
la Basse-Brotagne, deux nille ouvriers d'un grand port mili-
taire ne donnaient-ils pas leur- voix à M. Ledi-Rt-oillin, aux
dhernires é!ction-,Cassinés qiu'ils étaient par ces seuls mots
dnit ils comprenaient pIarfiten t tonte ta portée :" Défer-
dits la-ré putliqir 1uîc démnocratiquie et sociale ?"

M. Gnizot a done, set on moi, posé le dioist là ù était le
plaii. Il a parfitement compris que, dans la pensée de nos
révomtionunres, dmcratie voulait dire dicanture dénmago-
gique, joui<sance cde tfous les biens existants ui iposibles en
ce monde, nive!!ment oh<lu de tone les nndition.<. Ponur
ces hommes, n efTet, la démocratie ni'est pras, comme on le
croit, uni forme, un véteenit : .'est tue religion.c'est la îdes-
trction le la propriété telle qu'elle est cnstitnée aujourd'hii
n'est un onilre de choses camrpètemt n'uveau. Au fnd
uts camiagnes les plus reenléen.jai enteindu es malres d'é-
cales. qui se disaient chrétien, smrtenri ee these de M.
B..cherz. savoir, uie la rv(ol rain tnçai éniane (Ii
cliristianismîue, qu'elle est r-athuliqe dan on e-mnce et dans
son origine, en sorte ire nette grmndeeris-' s ninle ne pumrra
étre terminée que le jour o les revoluiunnir' sront cra
thioliqumes, et où les catholique- seront léuolutionnaimes !"

Ces détesiab!es dotrmine ont pénéiré îlus avant qu'on ne
'e pense. Et cela se znçoit ticilernen : an lieu de heurter
les-croyances catli-liques des population:, les scialistes as-
s'cient le nom du Sauveur à ceux de iRobe-pierre et de Saint
Juîst ;ils se donnent pour Is mis,ionaaires le la religion du
déiomrnite Jésus. De. là le danger - et M. Guiznit ne l'a nul-
lemont exager(. Ce grand esprit comprend trés-bien que le
reméie à tous nos naux est dan Péloigneent pour les
révolutions futrmes motivée --utr le regret des éroutions pas-
ses." Mais. pour éviter es révolutions, n'est-il pas indis-
pensable d'extirDer idolâtrie démocratique qui mène à la
degradaiion de Phomme et à la destruction de la société?

La répubhliue socie est Inn uIs ausurde enimme temps
qe la pinus odieure dies chimères. C'est c'lle..là queN i.
Guizot fiétrit.Du gouverriinent ré puliczain il ne pirle qu'a-
vec respect. En soi, dt-il, c'est une noblrume de gou-
vernement et qui a suscité de grandes vertus. M. G-izot ne
s'léve nullemnt conre le faut de la démuocraie propre-
nnnt dite c:ee qual poursui, ce qu'il dénîonces, c'est le -haos
qui se cache anourd'nm sous ce mot souverain, ningique,
tuniversel : la démocratie : e'est je ne sais nue! culte idolâ-
tre pour une idéiagogie qut se croit seule le droit t le pou-
voir lie gouverner. M. nizotese quie de nie sera pas là
le aernier mot de rore longue et g!orieuse cmlisation, et que
la France n'a pasfai tre si granles choses pour descendre,
au nom de P'galité ejnsqin'a plus has niena.

Nous partag'ons cette eyprrancre. Lu Fra-ce tinira p-r
comprendcre qu'elle aurait lepriviléire e toutes les impossi-
bùs, en fait de gouvernement, si elle persistait à ne voir
dans la sociéte que la démocralie, cmime si elle y était
seule. La France Pisôd( ds r-ti e:nosiireusOs de ci-
toyen éclai-es, conisidérables. Sur sol e -m t cuvert d'une
population irtelligenite qui ne demiinde q'ia vivre et à tra-
vailler cii paix. L'esprit religieux, iesprit de famille. l'es-
prit politiqie 'y dévelopjp rnt t s'y aliermiront. en dépit
Jes exagéraiions déoincratiques et des prétentions révo'ut-
tiinmaires et socialistes.

La com.nune, le élébre écrivain l rcnnaît, dnevra re-
cevoir une puissanie organisation. Elle a fait son tendps
cette centralisation q-e prni-it i aguère la plupartlde
uns hommes d'En t. Disiplec d. R.er-Collar, Mi. Gni-
z lui nusi, avait cru voir d ins h ueiralisation actuelle
le plus guand lias qui e' été Fidt vers la civi4asation parfai-
te, d'une part 1ar Pui:é a(niistratie, le lPaute I- la-
holition .e a toute association,. die troite orpration. Aujour-
d'hui, paiteu- n'hésite as a rei inaure ce qu'il y avait

excesifd anis ses a neien ns o munion,.
Nous aimionis à cmoie qoe M G uxot corrigera, avec Iloy-

autô, toit:es les nuires rrer< &ce son pa-sé. Des hommes
éminents les om.n iignalée i i i-. e erreurs. En-lairé pur
Pexpérieane de dos ld'ernieS tmp. hii-rien uI la civiuisa-
dion innçaise rectifiera dmunt s lvres. omaime dans reu
de se5 adversaires e nie ma -uis. tontes les propsition dadn-
geneueq g'i roorm;nent. Li Providence,I " qui jamnis
n'e venun si n le et si grnud à la remnontre d Prgueil,
a dû fiire lre pleus d'une vérité aux yeu de N. Guizt.
il nousen tiidtri fitr, no usl'espérois, commuie il en aura
profite luui-oîmîme.

AiRLE LIEN DE COURSON.

AFFATIES DE PROUTINE.

A5stnLrds r.toisî.rrie (îir ,i osccouRs,) nuxnt,
7 A i-1849.--\. Mlthat frit ranport sur le bill pour cncou-
rager la cor.striction dos vaisseaun cans le B:as-Cnada
rmvoyé au comité pour jeudi proMain. .. Chpbot fat
rapport sur le hill pnr inucorup rer le barreau Ji Bas-Canu-
da ; rernvOaY mu <cuioité ipo: jiuiIi pro-iunii . Sur jmmion
de M. Chabot, l'ordre pur la .omheletmure du bill pour
révoquer lCte relatif à ienpg'nmnîles matelots est remis
à jeuji prochain. Sîr ijmotiol de PFlmo:i . M. LaFontaine,
il est nonmé un comité spétial composé cie Hu n. Bad-
gley, M. Dumas,- M. Cartier, M. H1-lolnes et cdu moteur,
pour s'enqir J cintenui du bill pour reuélier à certaines
défîctuosimésdans Penrgistre.fmient rles actes et instruments
relatif aun immmeue<, las le bureau d'enrégistremnit à
Montréi, et des a:nenleumenits qui pouvaient a voir été taits
à ce bil en chmbire ou Jans le comité atquel il a été ren-
vov, quand les pocédes e li chambre ont été interrom-
pus par h'inucendie du 25 avril dernier. Les amneudeuineuts
du co'nu-eil nuî hiill'pour permetre aun religieuses île IP'Hôt el-
Dieu 'de M ntréal de pos<dr d'anlires imueubles, sont con-
sidérés.' M. Caiielion ,fuit mît sur ho bill le la Maison
de la 'TrinUitée vlonitràl ; la nambre se forime alOrs en
conmé surle lit bili et y fnit divers amendeents dont il se-
ma' fait rappîîort decmrin. M . Carutier présente tun bihlunaour
inueorpnru'erl i'ssociat ion St. .Jeanc Bupliste de Mlonttréal,
dlanis la cité, tparoise e't distriîct îde. Montrêrnt :-se'onmde tee-
tînre, demîain.. r<. Wmntts:inttroduit tutu bill pour -rêvoquîer
certuans actes i mnenti onnuée et puour refondre et.amenci-

'der les lois des chemins dû Canada ;-seconde lecto.
re, le 31 du courant. M. Huolmres présenute in bill pour in.
corporer une compagnie pour la contruiction d('un caîmal pu'r
lier les eaux du lac Champlain et du fliuve Sr. Lautirei't
seconle lecture, jeudi priiebain. L'Hon. M. Robinsoi
présenîe-une pémitiont du Rév. Ja:ies Beaver, D. D.et doy
en du iconseil de King's College irnmméJiatenet ap 5rèbl
pré,idiet, laquelle et reçue et lue, deiniamudarit que le bift

rie l'université soit amendé-ile manière à ce que l'instrutc;
mion chrétienne élémentairé tinsse partie de !'éducation.-

Le blI en faveur des syndies pour la« nruction d'utne
église dans la paroisse de St. François du lac St. Pierre,
est li )pour la seconde fois et renvoyé à M. Fourquin, M.
Chabot, -M. Lemieux, M. Fortier et M. Guillet. Le bil
relatif aux maîtres et ser-itetrs(B,-C.) st. considéré enC cî
mité ; sera considéré dé nouveau jeud i prochain.

N OUVÝ E L L ES T RA1N G È R ES.

nEDDtTioN DE GfiNES.-La souission de Génes est ut
fait accompli. Le géiéral La Marmora a pris pîossest
sion des forts le 10, cde la ville le 11 avril. Tout s'est
bien passé. La reIdition de Gênes a été accompagrnée
de certaines circonstances qu'il convient d'etnrégistreri
mais disons d'abord les nons de ceux qui sont exceptéb
de Pamunisti9. Les voici: Le génral Avezzanales avof
cats David Mo-rchio, Lazotti Didaco-Pellegrini, Frédérió
Campanella. et ._M LConstatitin Reta, Nicôlo Acarne
Antonio, Borsini, Combiaso, Albertini. Weber. Avamt
de s'éloigner, Avezzana a adr-ssé au peluple une rò
cliamation pou r le louer de son courage. Génes aurait puî
faireda-antage,mais ce qnu'eile a fait prouve ce dont ellé
serait capable. Avezzaha ajoute : " La nation vous sera
reconnaissante de votre protestation contre les honteu
ses directions d'une malheureuse gurici-re." La place .
été mise en état de siége. Le 9,A vezzania a écrit à lonr
Hardwick, commandant la Vengeance, rue si, six Ieut-
re.- duit soir, son bâtiment qui avait fait le branle-bas gé-
iérail de combat et qui mêmie était intervenn en noyant
les poudres d'une batterie occupée par les itiurgés,
i'avait pas repris ture attitude pacifique, ordre serait
donné aux ibat teies de la ville de le .couler ! bas. Nous
ignorons qu'elle a été la réponse de lord Hardwick à
cette lettre peu conivenuble ; mais il est positif que les
Génois, tirant sans se donner le temps cie reconnaitre les
navires, ont lancé dans les bordages d'un vapeurl frai-
çais un boilet qui heureusement n'a causé cqu'unt dé;
! ât matériel. Avetzznmia s'est empressé d'envoyer suS
excuses am coinîînîntldait cli vapeur français. Les Gé-
nlois comptaient évidemment sur le secours de la dîivi
sion lombarde. forte de 7,G-00 hommes. Cettecdivisioâ
est restée au Bobio avec la résolution de passer, dit-on,
en Toscane, où elle espère étre plus :tile à la c:use lta;
lienne. Le général Josepîh Avezzana, qui coimuîîacndai,
en chef la cuirde nationale dhe Gies, avat et pendant
insurr--ecten, a quitté la ville après la capitulation ct

s'est embarqué sur le Pincelon, paqebot amrléricainit
pour se rend-re nuxi Etats-U is. La municipalité dé
Génes lii avait ofiert nue soma de 10,000 fraincs póu
pourvoir à soni existence pendant l'exil ; mais le ýré.é;
ral, désintéressé autanit i que brave, a refusé. et il u'est
parti qu'avec une faible somme à hieine sunffisante poui
atteindre la terre hospitalière des Américains.

aorME, 9 AVIIIL.-,ionie continue à être éerasé pùr lb
régime -de la teireur. Les arrestations continuent suis leé
plus frivilos iprétextes. Parmi les nemnbres titi lergé doni.
on annonre l'arrestaliori, nous renarquoiis le' prélht Galiò;
chanoine de Saint-Jen-de-Latran.

FRA Ncron-r.-La G'o:cte allemnde publie !a uléclaratioh
snivante des pli nipoientiaires le vingi-huit guvernenmens al-
iemands.-t Les représeîîuants les Etas allenîrid-t suivants
Bade, Hesse-Darmstadt, Hesse-Electorale, Altenhour,
Mleckenbour, lolstein, Lauenbourg, Brunsi Nassa,
Sa ce-WVeimiar, Cobourg, Gotha, Ohlenbourg, iiiningen;
A nhalt-Brnhuirg, D)es-nu, Schwarébirg-Rudoistadt, Sun:.
derhausen, leuiss, Houiheiuz)lennirn, lWaldheck, Hambour;
13réme, Lbeck, Francort,ont remis ce soir la note Stimivanité
au plénipotentiaire du gouvernement prussien : Les.sonssi.
gnés, par suite de la not circilaire prussienne du 3 avril;
et coainens qtue Paccmord le plus prompt possible comtri:
binera essenticllent à la prompte réalisation le œl'Suvré
de h G-nsuitution, se nont réunis et omi délibéré provisoi.:
rement sur leur mission coiuime, et ils ont Phl'omnueur1 d;
Courniiquer à AI. le pléumpoteniaire pn:ssin te résultt
suivant le leur, delibérations: Les goucrnmeacnts représen:
tls par les ouissigns ont vul luno v:%e sauifatin, par là
dite Iote et ses anniriéxes, que S. M. le roit e Prusse est lis:
to-eeà se reiire à la tète de PEtat allmoiniiod. Si Si Ma:

jesté a frit dépendre la validiné r-e l'électiui tihite par Fa
senblée mntionale allemande île leceord desgoîi-ertienieië
intéressés, cette uniéière ie voir mérite non seulemtuenitla plui
hauite recoinnissar.ce, mais on doit y recconnaître aussi, éd
égari auîx expériences des derniers temIJus, Peilirt ve-s Ié-:
tablissemnernt nie ces grranties qui scnt uropres à donner du
la durée à I'Suvre de la Contstitution nile:naanche. Pénlëiréé
rte la'onviction que le bien de la coniirmuine patrie i ipet't
être obtenu queliar la création d'un Etautédéré fort;et qüd
des sacrifices doivent ètre faité par ls Etais pirt iculiers. I16
souwigné n'hésitent ias à dàoniner ii;nd noiî des haut goum-
verninents qu'ils retprésentent, leur plein aissentiiènt i
l'élctont faite par l'assemblée nationald le 'empire..m...

4oNGRÍE.-Prst-, 9 avrit-li n'y a rien de nouveau i sr
les affaires dle Hngrie: Onudisait à Vienne quné !e jeit
prince Winditiischigracté avait upporté, hier dans Plunprès:mnidi;
la iiéiiiissin de sounpère. Si la démission est acceptéeré; l
généal Welden sera nmmnè géuéral-en-chef des trduuie
inipériale s,et le fell-maîurèchal Heoss chnn:d'e l'éaî:tîajo
géniéral.

2vfIt7u.-- Le .loniteu- atînonîde que M. l'abbé Dîugád=
loup, chanoinie.de la- métr-opo[e de Paris, vient d'étM
nommîuié évéque - d'Orléanus; ' '''


